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annuellement par l'inAuence de l'émigration Anglaise,

etje ne doute guère que les français, une fois placés en

m'ionté par lecouralésitime des événements et l'opé-

ration de causes naiureliet, renonceraient à leurs vaines

espérances de nationalité. Je ne veux pas dire qu ils

dépouilleraient immédiatement leurs animosités ac-

tuelles, ou qu'ils renonceraient à l'espoir d'attendre leur

fin par des moyens violents. Mais l'expérience des

deux unions dans les isles Britanniques, peut noua ap-

prendre avec quelle efficacité le braa puissant d'une lé-

gislature pepulairo peut forcer une population léfractair*-

i l'obéissance , et le désespoir du succès ferait gra-

duellement disparaître les animosités existantes, ei por-

terait les Canadiens Français à acquiescer à leur nouvel

état d'existence politique- Je n'aimeraia certainement

pas à assujettir les Canadiens Français à la domination

de la même minoiité Anglaise avec laquelle lia luttent

depuis si longtemps ; mais je ne pense pas qu'ils

eussent à craindre l'oppression ou de l'injustice d'une

majorité qui émanerait d'une source aussi étendue ; et

dans ce cas la très grande partie de la majorité n'ayant

jamais été amenée en collision avec eux, ne les regarde

rsit avec aucune animosité qui pourrait affecter leur sen

timent naturel d'équité, Les dotations d? l'églisj Ca-
tholique dans le Bas-Canada, et l'existence ae toute»

ses lois actuelles, pourraient être, jusqu'à ce que la Lé-
gislature unie les eût changées, garanties par des stipu-

lations semblables à celles adoptées dans l'union entre

l'Angleterre et l'Ecosse. Je ne pense pas que l'histoire

subséquente de la législation Britannique doive nous

faire croire que la nation qui a une majorité dans une

Vgislature populaire, puisse vraisemblement user de

son pouvoir pour changer avec précipitation les lois d'un

peuple qui lui est uni.

L'union des deux Provinces assurerait au Haut-Cana-

da le grand objet actuel de ses désirs. Toutes les dis

putes quant à la division ou au montantdes revenus, ces

seraient. Le surplus des revenus du Bas-Canada sup-

pléerait à ce qui manque au Haut, et la Province infé-

rieure ainsi placée dans l'impossibilité d'agioter pour le

surplus de son revenu, qu'elle ne pourrait pas réduire,

gagnerait autant, je croi», p».r cet arrangement que la

province supérieure qui trouverait ainsi un moyen de

payer l'intérêt de sa dette. Il ne serait pas injuste en

vérité de charger le Bas-Canada de cette dette, en au-

tant que les travaux publics pour la confection desquels

cette dette a été contractée, intéressent autant l'une que
l'autre Province. On ne doit pas non plus supposer,

'

que quelle que puisse avoir été la mauvaise administration

qui en grande partie a occasionné cette dette, les Ca-
naux du Haut-Canada seront toujours une source de

perte plutôt que de gain. L'achèvement des travaux

publics projetés et nécessaires, aura lieu par^ l'union.

L'accès à la mer serait assuré au Haut-Canada. L'é-

pargne dos deniers public qu'assurerait l'union des dif-

férents départements dans les deux Canadas, fournirait

les moyens d'administrer le gouvernement général sur

une échelle plus efficace, qu'il ne l'a été jusqu'à présent,

et la responsabilité de l'Exécutif serait garantie par le

poids que le corps représentatif des Provinces Unies au-

rait iur le gouvernement et la législature Impériale.

Mais convaincu ({ue je suis qu'un résultat aussi dési-

rable serait assuré par l'union législative des deux Pro-

vinces, je suis porté à aller plus loin, et à demander s

on n'atteindrait pas plus facilement tous ces résultat!-

en étendant celte union législative à toutes les Provin-

ces Britanniques de l'Amérique du Mord ; et si les avan
tsges que j'anticipe par l'union de deux de ces Provinces,

ne pourraient pas, ou ne devraient pas en justice, être

iccordés à toutes. Une telle union mettrait décidem-

ment fin à toutes les querelles de races ; elle mettrait

toutes les provinces en état de coopérer pour tous les

objets d'un intérêt commun et, par dessus tout, eili-

foimerait un peuple grand et puissant, qui posséderait

^ les moyens de s'assurer un bon gouvernement responsa

crains pas qu'une législature coloniAle aussi puissante
et aussi indépendante désirât abandonner sa liaison

avec la Grande-Bretagne. Au contraire, je crois

que l'exemption pratique d'une intervention Indue, qui
«erait le résuhat d'un tel changement, renforcerait les

liens actuels de sentiments et d'intérêts, et que la liaiaoïi

deviendrait de plus en plus permanente et avantageuse,
vu qu'il y aurait plus d'égalité, de liberté et d'iiidépcn>

dance locale. Maiii à tout événement, notre premier
devoir est d'assu er le bien-êue de nos compatriotes
dans les Colonies ; et si dans les décrets cachés de cette
dDge<>se qui gouverne le monde, il est écrit, que ces Co-
lonies ne doivent pas toujours faire partie de l'tmpire,
nous devons à notre honneur de veiller à ce que, lors-

qu'elles se séparoroni de nous, elles ne soient pas le

seul pays sur le continent do l'Amérique, dana lequel
la race anglo-saxonne sera incapable de se gouverner
elle-même.

Je suis, en vérité, si éloigné de croire que Pacrroisse»

ment de pouvoir et te poids qui serait donné à ces Co-
l'inies par une union mnttrait en danger leur connex.
ion avec l'empire, que je considère cette mei-ure comme
le seul moyen d'entretenir un sentiment national qui
contrebalancerait efficacement toutes tendancea qui
peuvent maintenant exister pour une sépara'ion. Au-
cune société composée d'hommes libres et intelligents,

ne se contentera d'un système politique, qui la mettrait,

parceque cela mettrait son pays, dans une position infé-

rieure à ses voisins. Le colon de la Grande Bretagne
est, il est vrai, lié à un gi and empire ; et la gloire de
son histoire, les signes visibles de son pouvoir actuel, et

la civilisation de son peuple, sont calmléa et propres à
élever et à gratifier son orgueil national. Mais il sent
aussi que les liens qui l'attachent a l'empire sont ceux
d'une dépendance prolongée ; il ne sent qu'en passant,

ce pouvoir et rette pro!>périté, et il sait que dans ce
eouvernement ni lui ni ses compatriotes n'ont de voix.

Tandis que son voisin de l'suire côié de la frontière, ae

donne de l'importance, sachant que son vote exerce de
de l'influence dans les conseils, et que lu -même partici-

pe dana les progrès d'une nation puissante, le Colon
sent la nulhté de l'i-ifluence du gouvernement restreint

et subordonné auquel il appartient. Dans »a propre

colonie, et les voisines, il ne trouve que de petiif objets

occupent une société petite, statinnnaire et divisée ; et

c'est lorsque les chances d'une cnmmiiniration

incertaine et tardive lui apportent les nouvelles de ce
qui s'est passé un mos auparavant, de l'autre cftié de
l'Atlant que, qu'il se ressonvieni de l'empire auquel il est

lié ; mais l'influence des Etats-Unis l'entoure de touii les

côtés et lui est toujours p édenie. Elle se répand au-

tant que la popiiUiion augmente d que les communica-
tion s'étendent ; elle pénèiri' dans toutes les piiriie* du
continent où parait l'espni entreprenant et rommercial

de l'Amëricuin. Elle est sentie dans toutes les transac-

tions de rommerci, à pa tir de l'opération importante

ilu système monétaire, ju!iqu'anx plii.o petits détails de

trafic ordinaire. Elle empreint dans ti'Utes les habiiu-

<lei! et les opinions des pays voisins, les .'eniiments, lea

pensées et 'es usager du peuple Aiiiéricsin. Telle est

l'influence qu'une grande nation exere sur un petit

pays qui l'avnisine. Ses idées et ses mœurs le subju-

auent, même lorsqu'il ect nominalement ini'épendant de

son autorité. Si nous désirons p-évenir I extension d»
cette influence, on ne peut le faire qu'en donnant aux
Colons de l'Amérique du N.ird une nationalité qui leur

wil propre, en élevant ci-s pet, tes sociétés peu impor*

lantes, à un état qui aura quelque objet d'importance

•lationale, en donnant ainsi à leurs hatitants un peys

qu'ils ne désireront pBi< voir absoibé par un autre mê-

me plus puissant.

Tout en voyant que la formation d'un système étendu

de gouvernement et d'une union puissante des difliirentes

Provinces produiraient ce résultat inipuitant sur les

sentiments de leurs habitunis en général, je suis enclin

ble poiIr lui-même, et qui sous ItT protection de l'empire 1 à attacher une bien grande importance à l'ii fluenre qut
Biitannique, pourrait sous un certain rapport contre- 1 cela autr.it, en donr<ant une plus grande rarnère et plu*

balancer l'influence croissante et prépondérwnto des | de contentement à la furie ambition des personnes les

Etats-Unis sur le continent de l'Amérique. Je ne plus actives et les plus imineotes dans les Cgioniea.
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